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Sur  Us  tentatives  , aujji  ' ridicules  que  fèà^ 
tieufes  , des  Prêtres  réfractaires  au  ferment  y 
prefcrit  par  la  Conflitutcon  civile  du  Clergé. 

Par  M.  Loyseau,  Auteur  du  Journal  de  Cofiftitutio» 
& de  Légiflation. 

0^  £ n efl  pas  par  amour  de  la  Religion  que 
ceux  de  nos  Prêtres,  qu’on  a éré  obligé  de 
remplacer  dans  les  fondions  du  culte  Catholique, 
^nt  refufé  de  fe  foumettre  à la  Conftitution 
civile  du  Clergé , décrétée  par  l’Ailemblée 
Nationale. 

Ils  favent  que  cette  Conftitution  ne  couche 
à aucun  des  points  eftentiels  de  la  Religion; 
qu’elle  fe  borne  à circonfcrire  les  Diocefes  ^ 
les  Paroiftes  ; ï fixer  les  rétributions  des  Fonc- 
tionnaires du  culte  Catholique  ^ & à rétablir 
leur  éied-ion  par  le  Peuple  qui  étoic  en  ufage 
dans  la  primitive  Eglife. 

Ces  trois  points  ^ appartiennent  au  mode  exté- 
rieur ^ civil  & politique  de  la  Religion  5 
ne  touchent  en  aucune  maniéré  à fon,.drence 
conftitutive. 

La  Religion  vient  de  Dieu  ; elle  établit  les 
rapports , que  ceux  qui  Font  embraftee , doi- 
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\ Veht  avoir  avec  lui.  Ces  rapports,  font  des  myf- 
\ teres  que  Dieu , & fon  Eglife , ordonnent  de 
Vctoire  ; cette  croyance  eft  fourni fe  à des  réglés,’ 
que  Ton  appelle  la  difcipline  de  TEglife  j les 
points , qui  la  conftituent , ne  doivent  être 
en  aucune  oppodtion  avec  les  Loix  des  divers 
Empires,  où  la  Religion  Catholique  eft  admife; 
car  , fous  prétexte  de  ^.eligion  , les  Prêtres , 
dont  le  miniftere  n’eft  pas  de  ce  monde,  fe 
fubftitueroient  à la  fouveraineté  des  Peuples  , 
manifeftée  par  les  Loix  qu’ils  ont  confenties , 
par  leurs  vrais  ôc  légitimes  Repréfentans.  ^ 
Ils  nous  ont  trop  fouvent  fait  prendre  le 
change  , fur  ce  point  eflentiel  de  notre  Conf- 
ritution , dans  des  temps  de  fanatifme,  de 
fiiperftition , & d’aveuglement  ; pour  que  d’ex- 
périence du  pafté  , dans  des  temps  de  fagefte 
& de  lumières  véritables , ne  nous  porte  pas 
à féparer  , avec  le  plus  grand  foin  , les  droits  de 
l’Empire , de  ceux  du  Sacerdoce.  C’eft  â cette 
Utile  Ôc  importante  féparation , que  nos  immor- 
tels Repréfentans  fe  font  bornés , dans  leurs 
augiiftes  fonétions. 

Le  culte,  dans  ce  qu’ils  ont  fait^refte  dans  fon 
entier  ; on  y reconnoît  fa  pureté  primitive  , Dieu 
ôc  les  hommes  y font  dans  des  rapports  de  bien- 
faifànce,  ôc  de  parfaire  foumifîion.  Aucuns  de^ 
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liens  de  cette  foumiffion , n’eft  relâché  ou  afFoiblL 
Les  dogmes  font  les  mêmes  j la  morale  d^ 
FEvangile  n’eft  point  changée  ^ les  formes  du 
culte  font  .ce  qu*elles  croient* 

Un  abus  inconcevable , avoic  détruit  les  rap- 
ports de  confiance  5 qui  dévoient  exiftet,  entre 
les  fideles  6c  les  Miniftres  de  la  Religion  ^ en 
fubftituant  des  nominations  arbitraires pour 
remplir  les  fonélions  du  culte,  aux  éledions 
du  Peuple  | cette  précieufe  inftitution  a été 
rétablie,  par  la  Conftitution  civile  Mu  Clergé# 
Elle  fera  cefiTer  le  fcandale  des  mauvaifes  mœurs 
du  Clergé  , introduites  par  les  préférences  de 
Fintrigue , de  la  faveur , de  tous  les  genres  de 
corruption,  & celles  de  la  cupidité.  Des  Prêtres, 
attachés  du  fond  de  Famé , aux  devoirs  facrés 
de  la  Religion  , doivent-ils  s*en  plaindre  ? Com- 
ment ofent-ils  nous  foutenir , que  ce  qui  fe  pta- 
tiquoic  dans  les  beaux  temps  du  Chriftianifme ^ 
que  ce  qci  met  à même  de  ne  placer  que 
dans  des  mains  pures  ^ le  précieux  dépôt  de 
la  foi  de  nos  peres  , doit  nuire  â la  Religion? 
N’eft-il  pas  évident  > que  c*étoit  le  feul  moyen 
de  la  préferver  de  Finfluence  des  paffions  les 
plus  viles , 6c  les  plus  fécondes  en  perverfice's# 
Des  femmes  pioftituées  , des  Courtifans 
forrompus,  confioient  le  ferviee  de  nos  tem-t 
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pies  à leurs  indignes  protégés  ; ils  trafiquoient 
de  leurs  immenfes  richefles,  pour  les  employer 
à foudoyer  leurs  honteufes  débauches. 

Tout  étoit^  livré  au  défordre  lé  plus  fcan- 
daleux , le  plus  propre  à détruire  le  véritable 
efprit  de  la  Religion , les  bafes  de  fa  morale 
fublime  5 Tamour  de  Dieu  ôc  des  hommes , 
pour  le  bonheur  defquels  la  Religion  a été 
inftitiiée  par  fon  divin  Fondateur.  L’Afifemblée 
Nationale , en  faifilTant  j dans  fes  Décrets  , le 
feul  moyen  de  remédier  à tant  de  maux,  fe 
feroit  rendue  coupable  d’un  attentat  répréhen- 
fible  contre  la  Religion  î 

Malheureux  réfraélaires  à Tordre  de  Dieu  , «5c 
de  la  Loi  ! reconnoilTez  votre  aveuglement  , . 
& füumectez-voLis  à d’auguftes  Décrets  , qui 
vous  ramènent  a des  devoirs,  dont  vous  iTau- 
riez  jamais  dû  perdre  la  trace  ! 

Si  vous  vous  êtes  rendus  indignes  du  faine 
Miniftere , qu’un  abus  exécrable  vous  avoir  con- 
fié J fi  vous  êtes  inacceflibles  au  défit  de  repren* 
dre  une  meilleure  confcience  , une  confcience 
plus  conforme  â vos  obligations  ; regardez,  au 
moins , à Tabfurdité  des  ' motifs  de  votre  réfif- 
tance  ; confidérez  qu’il  n’eft  peifonne , dans  les 
cîalTes  du  Peuple  , les  moins  inftruires  , à qui 
vous  puifïiez  faire  illufion.  Avez-vous  rédéchi 
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que  l’excès  du  ridicule  , auquel  vous  vous 
expofez  5 vous  perd,  fans  retour , dans  l’efpric 
du  Peuple,  que  vous  cherchez  à égarer,  avec 
tant  d’incohfidération , & fi  peu  de  ménagement 
pour  vous*  memes  ? 

Ce  Peuple , dont  vous  vous  ères  fervi  dans 
. toutes  les  occafions,  pour  appuyer  toutes  les  inva- 
fions  de  nos  droits , les  plus  chers  ; que  vous  avez 
dépouillé  de  tous  fes  avantages  , afin  de  le 
mieux  foumettre  , dans  l’écat  de  mifere  où  vous 
l’avez  réduit  ; fur  la  tête  duquel  vous  avez  fait 
porter,  d’une  maniéré  accablante,  le  poids  énorme 
du  Defpotîfme  le  plus  révoltant,  car  ce  Def- 
potifme  éroic  uniquement  votre^  ouvrage  , Sc 
l’efFec  nécefiâire  de  vos  infâmes  menées , de 
vos  odieufes  trames , & de  votre  coupable  éga^ 
rement  j ce  Peuple , disqe  , vous  voit,  à pré. 
fent , dans  le  jour  de  la  plus  éclatante  vérité. 
Depuis  qu’il  refpire  l’air  de  la  Liberté  , par  le 
courage  qu’il  a eu  de  rompre  toutes  les  chaînes , 
qui  l’atrachoienc  au  malheur  auquel  vous  l’aviez 
condamné  , au  nom  d’un  Dieu  de  paix , de 
douceur  , de  bonté , de  bienfaifance  ôc  de  mifé- 
ricorde , dont  vous  aviez  dénaturé  toutes  les 
intentions  , vous  accufe  hautement  'de  tous  les 
maux  qu’il  a foufFerts. 

. Il  fait  que  de  pauvres  que  vous  étiez,  & que  vous 
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deviez  être , car  pour  le  mieux  féduîre  , vous  vous 
êtes  offerts  à lui  , fous  ces  apparences  de  faufTe 
hümilité  ; vous  vous  êtes  enrichi  de  fa  propre  fubf- 
tance  , qu’il  employoic , cependant , dans  des  pro- 
portions fuffifantcs , à vos  befoins.  11  a con- 
clu ^ de  cet  état  de  pauvreté,  qui  étoit  la  plus 
étroite  de  vos  x^bligations , que  vous  ne  pou- 
viez tien  pofféder  , gratuitement , ni  à titre  oné- 
reux , car  vos  économies , fur  ce  qu’on  vous 
donnoic , dévoient  être  verfées  dans  le  fein  des 
claffes' malheureufes , dont  vous  étiez  le  plus 
a portée  d’obferver  la  détrefle  ; il  a conclu 
encore  , & à bien  plus  forte  raifon  , que  vous 
ne  pouviez  rien  ufurper,  fur  les  propriétés  géné- 
rales ôc  particulières,  foit  en  prenant,  fans  pudeur, 
Sc  avec  la  certitude  de  vous  maintenir  dans  vos 
rapines , par  un  crédit  au  deffus  de  toute 
atteinte  ; foit  en  abufanc  de  la  foiblclTe  de  ceux 
dont  vous  égariez  les  confciences. 

Ces  réflexions  l’ont  porté,  en  un  clin-d’ccil, 
à fe  convaincre  , que  les  biens  énormes,  dont 
vous  jüuifliez , ne  vous  appartenoient  pas  ; mais 
à la  Nation  , à la  charge  d’acquitter  toutes  les 
dépenfes  du  culte , dans  des  proportions  conve- 
nables. Cette  coaviétion  étant  palfée  dans  l’ef* 
prit  des  Repréfencans  du  Peuple,  par  les  voies 
pçdinaires  de  l’opinion  publique,  ils  ont  retiré 
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tette  propriété  nationale  , des  œains  de  ceux 
qui  en  abufoienc,  contre  îa  Religion,  Ils  leur 
ont  alTuré  une  fubfiftance  honnête , 5c  décenre, 
& les  ont  renfermés  dans  des  fondions  qui  , 
fans  toucher  au  culte,  ont  pourvu  â tous  les 
moyens  de  le  remplir.  Ils  ont  ramené  ces  biens 
à leur  inftitution  primitive,  le  foulagement  de 
la  Nation,  que  les  excès  ôc  les  abus  du 
Clergé  , a voient  foumife  aux  plus  horribles 
vexations. 

Il  s’agiflToic  de  l’affranchir  du  poids  d*une 
dette  immenfe  , qu*elle  avoir  mife  fous  la  fau- 
ve-garde de  fa  loyauté,  encore  qu’elle  ne  l’eût 
pas  contradée;  cetoit  atteindre  le  plus  haut 
degré  de  là  râifon;&:  de  la  juflice,  que  de  faire 
fervir  des  biens , qui  nuifoient  à la  pureté  du 
fervice  de  la  Religion  , à rétablir  l’ordre  dans  les 
Finances  du  Royaume,  à confoler  des  familles , 
effrayées  de  l’inconfidéraiion  qu’elles  avoienteue 
de  placer  leurs  fortunes  , dans  les  mains  d*un 
Gouvernement  cqrrompu  , & à diminuer  la 
charge  ,de  l’impêt,  étendu  au  delà  de  toute  ' 
pofîibilité  de  l’acquitter*,  par  l’obligation  de  faire^» 
face  à des  intérêrs  ruineux. 

Par  la  fuppreflion  des  dixmes , de  cetre  ufur- 
pation  du  Clergé,  fur  toutes  les  propriétés  par- 
ticulières du  Royaume , rA/femblée  Nationale  ^ 
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donné  des  forces  au  fol  produdif  des  campa- 
gnes 5 pour  fupporcer  un  impôt  territorial  uni- 
que 5 Ôc  en  nature , auquel  fe  réduira  , doréna- 
vant, toute  la  contribution  aux  dépenfes  publi- 
ques. 

Cet  impôt , que  nous  ofons  appeler  la  bafc 
immuable,  & conftitutive  du  bonheur  public; 
la  fource  inépuifable  de  tous  les  genres  de  prof- 
périté  ; fera  difparoître  toutes  les  entraves,  que 
l’exaélion  fifcale  , mettoit  à notre  Liberté , par 
la  fuppreiîion  des  droits  indireéls,  qui  nuifoient 
a la  prodndion,  de  plus  du  quadruple,  de  ce 
qui  entroit  dans  le  Tréfor  public. 

Indépendamment  de  ‘ce  que  cet  impôt  uni- 
que Sc  territorial , produira  tous  ces  avantages  ; 
il  s’évanouira  , encore  d’une  maniéré  infenfible, 
par  le  laps  du  temps , attendu  que  la  portion 
du  fol,  deftiné  à le  produire,  entrera  toujours 
moins  , en  confidération , dans  les  ventes , de  que 
les  cliofes  en  viendront  au  point , que  les  acqué- 
reurs ne  le  payeront  pas  plus , que  le  fol  qui 
produifoit  la  dixme  ; c’eft  alors  que  Ton  pourra 
dire,  que  cet  impôt ne  portant  fur  rien,  ne 
fera  acquitté  par  peifonnc.  . , 

Un  état  de  chofes  aufli  profpere,  ayant  été 
amené , par  des  Décre.ts , qui  ont  rendu  à la 
Religion  fon  premier  luftre , peut-il  exciter  des 
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réclamations,  de  la  parc  de  tout Eccléfiaftique , 
qui  mec  quelque  prix  à Teftime  générale  5 & au 
jugemenc  de  fa  propre  confcience  ? 

La  propriété  temporelle  n’étant  pas  de  TelTence 
de  la  Religion  , cette  propriété  lai  étant , meme, 
tout- à-fait  contraire , le  Clergé  n’a  pu  l’acquérir 
par  des  voies  légitimes.  En  la  lui  retirant , pour 
en  faire  un  ufage  aiifîi  avantageux,  à la  chofe 
publique , que  celui  que  nous  venons  d’indi- 
quer-, c’eft  être  rentré  dans  les  vues  de  la  Reli- 
gion , dans  toutes  celles  de  la  raifon , de  la 
juftice  , & de  l’humanité  ; Sz  s’en  plaindre  , en 
faire  un  grief  à l’AlTemblée  Nationale  , récla- 
mer , contre  elle,  le  fecours  de  l’opinion  publi- 
que ; c’efc  être  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
démence  , & d’abfurdité  j mais  , faute  du 
fecours  de  l’opinion  publique,  réfléchie  ôc  éclai- 
rée, fur  laquelle  on  ne  compte  pas , fans  doutCj 
s’attacher  à égarer  le  Peuple , ôc  à l’émouvoir , 
fur  de  prétendus  intérêts  de  Religion  qui  n’e- 
xîflenc  pas  , c’cfl:  porter  toutes  les  fureurs  de 
rinjuftice  , jufqii’au  point  de  la  fédition  la  plus 
répréhenfbîe  ; nous  avons  de  la  peine  à con- 
cevoir que  les  réfraélaires  du  Clergé , ofenc 
compter,  ou  fur  régaiemenc  du  Peuple  , ou 
fur  fa  bonté,  ou  fur  la  mollelfe  des  Corps  Admi- 
nlilratii-s  ôc  Judiciaires , avec  affez  de  confiance 
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poüt  efpérer  qu’ils  les  lailTefont  agiter  les  flam- 
beaux du  Fanatifme  3 avec  cette  inconcevable 
, fécurité. 

Les  réfradaires  prétendroient-ils  nous  toucher 
fur  le  fort  des  Religieux  que  TAflemblée  Natio- 
nale a fupprimés  ? Etoient-ils  de  l’eflence  de  la 
Religion  ? 11  eft  trop  évident  qu’on  ne  pouvoir  les 
confidérer  que  comme  des  inftitutions  de  Ample 
piété  5 de  dévotion  furérogatoires , que  les  Sociétés 
politiques  ont  pu  admettre  , ou  rejeter , 6c  fup- 
primer,  après  les  avoir  admifes  j pour  <]ue  l’on 
veuille  leur  contefter  le  droit  de  les  anéantir, 
quand  elles  les  jugent , ou  nuifibles , ou  Am- 
plement inutiles  à la  Religion. 

L’établiiïement  des  Ordres  Religieux  efl  bien 
poRéiieur  a celui  du  ChnAianifme;  dès-lors, 
ils  ne  participent  point  a fon  eflence  primitive, 
ils  n’en  font  pas  plus  devenus  des  portions  inté- 
grantes dans  la  fuite;  les  Ordres  Religieux, 
les  Cci^frérics,  & tous  les  autres  acccAkAres 
d’une  ferveur  exubérante , toutes  ces  excref- 
cences  paraAtes  d’une  Religion  fainte  ôc  fu- 
blime  par  fa  Amplicité  primitive  , ônc  ea 
befoin  , pour  fe  former  , du  concours  de 
l’autorité  temporelle  ; & n’ont  été  reçus  que 
fous  la  condition  d’être  rejetés  par  elle,  quand 
ils  ceflLroient  d’être  utiles  à l’édiAcation  pu- 
blique, par  leur  bienfaifance. 
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Comme  ils  font  devenus  des  furchatges  nécet 
fairemenc  onéreufès  au  Peuple,  non  feulement 
inutiles  à la  Religion  , mais  même  fcandaleufes 
pour  elle  ; on  a pu , on  a dû  , ’ & i on  a bien 
faifj  de  les  détruire  y on  eft  donc  venu  au  fecours 
de  la  Religion  , en  s*en  occupant.  On  Ta  épurée , 
en  la  ramenant  i la  fimplicité  de  fon  origine. 

Ces  prétendus  Cénobites  vivoitnt  dans  le  relâ-* 
chement  de  leurs  inftituts  ; ils  écoient , même, 
allés  jufqu’à  une  très-grande  dépravation  de 
mœurs.  ,Le  Peuple  les  méreftimoic  au  point  de 
fe  croire  compromis , à avoir  des  relations  avec 
eux.  Dès  qU*on  a perdu  fa  confiance  , il  faut 
renoncer  à produire  des  fruits  d’utilité.  Il  éroic 
donc  d’une  néceflité  abfclue , de  les  délivrer, 
eux-mêmes  5 d’une  exiftence  qui  les  humilioic , 

' à leurs  propres  yeux , en  les  rendant  ridicules 
à ceux  du  Public. 

Ils  n ecoient  fondionnaires  du  culte , fous 
aucuns  de  fes  rapports  ; ils  confedoient , ils 
prêchoient , ils  célébroienc  les  faints  Myfteres, 
mais,  comme  troupes  auxiliaires  : iis  pouvoient 
s’en  occuper  ; mais  on  n'avoit  aucun  /titre  pour 
l’exiger  d’eux.  Ils  étoient  des  foldacs  volon- 
taires , dont  TEglife  n avoic  aucun  parti  à tirer^ 
lorfqu’ils  jugeoienc  à propos  de  fe  renfermer 
dans 'les  réglés  de  leurs  divers  infticuts. 


Les  uns',  gardoient  un  fiîence  ftiiplJe , ôc  ne 
fe  communiquoient  à perfonne , comme  hs 
Chartreux  j les  Septfontijles , les  morts  vivans 
de  la  Trappe  ; les  autres  , parloient , fcrtoient , 
agiflToient  , fe  nourrifToient  bien , & ne  faifoienc* 
rien , comme  les  Bernardins  ; d’autres , comme 
les  Bénédiclins , & fur-tout  ceux  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur  , travailloient  dans  les 
Sciences  , & étoient  utiles  aux  Lettres , c’ccoic 
le  plus  petit  nombre  ; ces  hommes  eftimables^ 
nous  feront  aulîî  utiles  dans  l’état  de  Liberté. 
Les  Carmes^  les  Rccollets  ^ les  Fic-puccs  ^ les 
Génovéfaîhs  J les  P ré  montré  s y les  Capucins  y 6c 
tant  d’autres , tous , fouffroient  de  la  perte  de 
leur  liberté  , & n’étoient  d’aucune  utilité  publi- 
que. Quelques-uns  enfeignoient  , mais  avec 
beaucoup  de  préjugés  ils  n’auroient  pu  s’élever 
a la  hauteur  des  principes  d’une  éducation 
nationale. 

Les  malheureufes  femmes  , reiïerrces  dans 
des  cloîtres  5 y gémiiï'oient  des  facrinces  qu’elles 
avoient  faits  à une  imagination  exaltée  , ou  des 
contraintes  qui  les  avoient  forcées  a fe  féparer 
du  monde  , dans  lequel  elles  auroient  bien 
, mieux  rempli  le  but  de  la  Nature,  & les  vues 
de  la  Religion  fur  elles. 

Toutes  ces  vidimes  de  rignorance  6c  *de  la 
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fa perfciriotî ont  dû  voir , avec  une  grande 
facLsfadioii  , leurs  liens  fe  brifer  par  une  Conf- 
liciition  fondée  fur  les  droits  naturels  de  Thoni*- 
me  J & les  devoirs  mieux  entendus  du  Ci- 
toyen. Bien  loin  que  TAlTemblée  Nationale  ait 
touché  au  bel  arbre  de  la  Religion  , elle  n’a 
fait  que  i’énionder  , en  le  débarralTant  dîune 
moulTe  dévorante  , pour  lui  donner  une  nou- 
velle vie. 

Tous  ces  martyrs  du  fyftême  réligieux,  ne  re^  • 
clament  pas  contre  la  liberté  qu’on  leur  a donnée; 
ceux  que  l’amour  de  la  réglé,  à laquelle  ils  s’étoienc 
confacrés , touche  encore , peuvent  continuer  de 
robferver;  rAlTemblée  Nationale  leur  en  a laiflfé 
les  moyens;  mais  ceux  qui  en  étoient- accablés , 
peuvent  s’y  foiiftraire  pour  embraflTer  un  genre 
de  vie,  qui,  fans  les  détourner  de  la  pratique 
des  devoirs  de  la  Religion  , les  fera  palier  leurs 
jours  dans  un  mode  d’exiûence  plus  conforme 
au  vœu  de  la  Nature.  L’AlTemblée  Nationale  n’a 
donc  point  entrepris  fur  les  droits  de  la  Religion, 
en  leur  donnant  cette  précieufe^  liberté.^  Ceux  qui 
s’en  plaignent , fans  raifon , n’étoient  pas  dans 
cette  malheureufs  ûtuation , ce  font  les  Evêques 
ôc  les  autres  gros  bénéficiers.  Leur  intérêt  étoic 
d^avoir  un  peuple  de  militans , pour  mettre  tous 
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leurs  excès  à fabrî  des  moiivemens  de  rindîgtiâ^ 
tion  profonde  & foutenue  qu*ils  faifoient  naître. 

Ce  que  ces  h(j)mmes  fuperbes  , vains , vicieux 
& ignorans  appeloient  le  bas  Clergé , le  remparÉ 
de  leur  ariftocratie,  les  foldats  dévoués  à leur 
fervice,  qui  fupporroienc  leur  humeur,  eflTuyoienc 
toutes  leurs  fanraifies,  ces  MelEeurs  les  récla- 
ment , ôc  paroifTent  s’étayer  de  leurs  droits , afin 
de  les  foLilever  en  leur  faveur.  Ce  n’eft  pas  un 
fentiment  de  juftice  qui  les  anime  , mais  un 
motif  d’intérêt  qui  les  dirige. 

Ce  qu’il  y a de  très-remarquable , pour  ceux 
qui  ont  pris  la  peine  d’obferver  nos  réfradaires» 
c’eft  que  ce  ne  font  que  les  Evêques,  les  plus 
riches  Bénéficiers , ceux  qui  marquoient  le  plus 
par  leur  vie  fcandaleufe  , leurs  débauches  ÔC 
leur  irréligion  , qui  réclament  contre  la  Conftitu- 
tion  civile  du  Clergé , 6c  cela  parce  qu’elle  diminue 
tous  les  moyens  de  leurs  jouifiances.  Ces  hommes, 
qui  fe  faifoient  le  centre  de  toutes  chofes , qui 
rapportoient  tout  à eux.,  qui  n’eftimoient  que 
ce  qui  pouvoir  leur  procurer  des  avantages  per- 
fonnels  , dont  l’ame  écoit  impafiible  , ont , à 
préfenr , une  confcience  timorée  ; ils  craignenc 
à l’excès  de  compromettre  les  moindres  inté- 
rêts de  la  Religion  j c’eft  un  crime  à leurs  yeux 


d’çn ‘attaquer  les  abus  les  plus  réroltans,  parce 
qu’ils  peuvent  tenir  à fa  divine  eiTence. 

‘ Les  Prêtres  qui  ont  prêté  le  ferment , font , au 
contraire,  des  hommes  fages,  vertueux,  écloirés, 
reconnus  pour  tels  dans  tous  les  temps;  ils  ont 
un  caractère  noble,  ferme  8c  foutena;  ils  ont 
de  l’ame,  de  la  confcieuçe,  celle  d’une  pure  ÔC 
fainte  nïoralité,  celle  que  les  hommes  ont  formée, 
8c  celle  qui  nous  vient  de  Dieu,  & qu*il  nous 
a tranfmife  par  fes  Difciples  ; ils  ont  faitjentrer  pour 
beaucoup  , dans  leurs  principes  religieux,  Tamouc 
de  rhumanité , la  profpérité  des  Empires  , ôc  la 
haine  de  rautorité  arbitraire  ôc  tyrannique;  ces 
hommes  précieux  , ces  hommes  qui  font  félon 
Je  cœur  de  Dieu,  Sc  celui  de  leurs  feinblables 
dont  ils  ont  la  plus  enriere  confiance,  ont  le  maU 
heur  d’être  en  bute  à l’animadverfion  des /réfrac- 
taires , qui  les  accufent  'de  fcélératefiTe  8c  d’apof- 
tafie.  ^ ^ 

Ou  les  lamieres  de  h raifon , Ôc  le  fenriment 
de  la  jnftice  font  exilés  du  globe  , ou  il  eft 
impofiible  , par  le  feul  effet  du  contridle  qui  exifte 
entre  | les  réfraétaires  ôc  nos  fonétionnaires  dn 
culte  ; de  ne  pas  accorder  , à ceux  - ci , 
une  énorme  préférence  ; outre  qu’ils  font 
animés  du  véritable  efpric  de  la  Religion  , qui 
veut  que  fes  Miniftres  foienc  fournis  aux  Puif- 
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fances;  parmi  lefquelles  les  Loix  , réfultat  de  la 
volonté  générale , tiennent  le  premier  rang  ; ils 
font  fi  purs  dans  leur  défintérefiement , de  les  au- 
tres fi  dominés  par  des  motifs  perfonnels,  qu’il 
eft  impofiibie  de  les -en  croire  dans  leur  propre 
caufe  que  meme  ils  falTent  la  plus  légers 
imprefiion  dans  les  efprits.  Ils  nous  déclarent 
fehifmatiques  ; eh  ! de  quelle  autorité  ? Premiè- 
rement, ils  ne  font  pas  recevables,  dans  une  quefiion 
qui  les  touche  de  fi  près.  Le  Clergé  de  France , 
en  entier,  ne  feroic  pas  meme  compétent  , ôc 
cependant  les  réfradaires  y auroient,  contre  eux,’ 
la  grande  ôc  la  très-grande  pluralité  ; le  Pape 
n’y  pourroit  pas  davantage  ; il  eft , il  efl:  vrai,  le 
Chef  vifible  de  l’Eglife  ; mais  le  Chef,  fans  les 
membres,  n’a  pas,  il  s’en  faut  bien,  l’autorité 
d’un  Concile  écuménique  ou  univerfel,  compofé 
de|DépLués  des  Eglifes  de  toute  la  Chrétienté; 
jufque-Ià  > la  Conftitutiou  civils  du  Clergé  , 
contre  laquelle  les.  Prècres  dépouillés  ou  jugés 
inutiles , réclament , en  alfcz  grande  partie  , de- 
voir toujours  être  exécutée  par  provifion.  Mais 
ce  n’eft  point  ici  le  cas  d’un  Concile  écuménique  , 
parce  qu’il  ne  s’agir,  ni  des  matières  de  la  Foi, 
ni  meme  d’aucun  des  points  de  la  difeipliné  de 
l’Eglife  : ainfi,  la  Confiitucion  civile  du  Clergé  J 
eft  donc  inattaquable  fous  aucun  de  fes  points 
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de  vue;  elle  ne  s’applique  qu’à  des  objets' cJtté- 
tieurs , qui  n’ont  que  des  rapports  civils  & po- 
litiques avec  la  Religion  ; ces  objets  rendent  à 
procurer  les  plus  grands  avantages  de  la  Société  Sc 
de  la  Religion  ; ils  font  donc  un  bienfait  vafte  & 
prolongé  , fait  pour  exciter  notre  reconneilTance,, 
èt  celle  des  véritables  ôc  des  plus  purs  zélateurs 
de  la  Religion. 

L'Affemblée  Nationale  , feroit-elle  contreve- 
nue  a 1 eilènce  de  la  Religion , en  faifànt  de  nou- 
velles circonfcriptions  des  Diocefes  & des  paroif- 
fes  ? Il  leroit  dtfi^ile  de  prouver  que  dans  cette 
difttibution  géographique  on  y eût  porté  atteinte! 

Des  diftcibutions  plus  égales  des  lîdeles , entre 
les  fonélionnaires  du  culte , font  un  bien  véri- 
table. La  plus  jufte  divifion  des  devoirs  apolio- 
liqaes  , aflure  une  portion  plus  égale  d’attention  ; 
& doit  produire  de  meilleurs  fruits  fpirituels. 

Un  grand  Diocefe  & un  petit  > quand  tous 
les  hommes  ont  un  droit  égal  à l’inftrudlion , 
prefenteroient  1 idee  d une  affligeante  prédileétiou; 
les  uns  auroient  trop  , de  ce  qui  manqueroit  aux 
autres  : il  falloir  donc  pourvoir  à cet  inconvénient, 
>Les  devoirs  du  Miniftere  évangélique,  nefe  limi-' 
tent  pas  par  l’étendue  du  fol  fur  lequel  ils  font  ap- 
plicables à ceux  qui  l’habitent.  Ainfi , l’AlTemblée 
Nationale  ne  les  a donc  pas  réduits , en  faifant 
- - B 
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de  nouveaux  arrondiflemens.  Elle  lésa  îaifTés  dans 
leur  entier  5 & dès-lors  elle  ne  les  a point  altérés. 

La  nouvelle  ConRitation  civile  du  Clergé  nefe 
rapporte  donc  qu’à  des  objets  purement  phyfiques 
Ôc  temporels  de  la  Religion  , hors  d’elle  , pour 
ainli  dire  , & qui  par  conféquent  ne  lui  font  liés 
par  aucun  point  de  conRadfc  intime  ; la  Paif- 
fance  temporelle  a donc  pu  s’en  occuper , fans 
le  concours  de  la  PuiRance  fpirituelie  ; non  feu- 
lement elle  l’a  pu  , mais  elle  a du  s’en  occuper 
exclufivement  à toute  autre  influence. 

Si  cette  ConRitiition  étoit  run  des  points  de 
la  grande  ConRitation , de  la  ConRicution  géné' 
raie  de  l’Empire  , elle  a dû  exiger  des  fonc- 
tionnaires du  culte  5 qu’ils  prètaffent  le  ferment 
de  s’y  conformer. 

Quelques  individus , en  fort  petit  nombre,  af- 
furémenr,  ôc  chaque  jour  l’expérience  les  ramené  à 
des  idées  plus  faines , ont  prétendu  que  ce  fer- 
ment étoit  iniuile.  Ils  fe  font  trompés.  Lorfqu’on 
s’occupe  d’une  nouvelle  ConRitution  , Ton  doit 
avoir  pour  objet  de  la  faire  obferver  ; car,  des 
Loix  fans  exécution  , font  des  Loix  méprifées, 
qui  tombent  à rinRaiu  dans  la  plus  humiliante 
défiiétude.  Pour  que  de  nouvelles  Loix  foient 
exécutées,  il  importe  que  ceux  qui  en  font  chargés 
n’aient  pas  des  opinions  notoirement  oppofées  à, 
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ce  que  prefcrivent  ces  nouvelles  Loix  ; of  ^ le 
haut  Clergé  ctoic  manifeflement  contraire  à là 
nouvelle  Conftitution  qu’on  lui  avoir  donnée  , 
&y’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’ufât  de  fa  mal- 
heureufe  influence  fur  la  portion  très-nombreufe 
du  Clergé,  qui  lui  étoit  fubordonnée , pour  la 
faire  penfer  comme  lui  j c’étoit  donc  compro- 
mettre la  Conftitution  civile  du  Clergé  , que 
de  la  remettre  aux  foins  de  ces  hommes  révol- 
tés contre  les  difpofitions  quelle  renferme  y il 
étoit  donc  indifpen fable,  ou  de  les  lier  par  un 
ferment  particulier  , ou  de  les  remplacer , s’ils 
refiifoient  de  le  prêter. 

En  les  remplaçant  , on  acquéroit  de  bons 
Citoyens , des  hommes  fages  de  éclairés  , ayant 
l’amour  de  l’humanité ^ celui  de  la  Conftitution,’ 
ôc  déterminés  à tous  lès  moyens  ràifonnables 
pour  la  maintenir  , Sc  la  faire  fervir  d’appui  à 
la  Religion  , dégagée  de  tous  les  abus  qui  en 
avoient  éloigné  un  fi  grand  nombre  de  bons 
efprits  : or  , il  croit  vraifemblable  que  la  por- 
tion des  fondionnaires  publics  du  culte  , enne- 
mis de  la  Religion  & de  la  Conftitution , parce 
que  l’nne  & l’autre  prefcrivent  des  devoirs  mo- 
raux & d’utilité  publique  , fe  refuferoienr  à tout, 
dans  l’efpérance  de  voir  s^aççomplir  la  concre- 
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tévolutîon  j qu*ils  appellent  fur  nos  tètes  Ae  toutes 
leurs  forces  ] des  Légiflateurs  éclairés  ôc  zélés  pour 
lachofe  publique,  devoienr-ils  négliger  ce  moyen 
d’épurer  la  Religion  de  fes  Miniftres  contraires 
à fon  propre  efprit,  & aux  plus  chers  intérêts 
de  la  Nation  ? Perfonne  ne  doutera  vraifem- 
blablement , que  ce  ne  fût  Tune  des  principales 
obligations  de  rAfTemblée  Nationale  y elle  l’a 
remplie  avec  un  courage  digne  d’elle  , elle  en 
trouve  la  récompenfe  dans  l’opinion  publique  , 
qui  fanétionne,  avec^aplus  completce  unanimité, 
cet  important  Décret. 

Les  réfradaires  veulent  la  rendre  inutile  par 
leur  réfiftance  : quels  font  leurs  moyens  ? Ils 
féduifent  de  vieilles  femmes  qui  ont  de  l’ar- 
gent, ils  alarment  leurs  confciences , elles  fe 
prêtent  à des  dépenfes  que  bientôt  elles  ne 
pourront  plus  fourenir  ; ils  font  enforte  de  perfua- 
der  à l’ariftocratie  féodale , qu’ils  défendent  aufli 
fa  caufe,  en  s’occupant  des  intérêts  de  la  Reli- 
gion ; quelques  individus  de  cette  clafle,  ci- 
devant  privilégiée,  ont  la  foiblelTe  de  felaifîer 
furprendre  à cette  amorce , & cette  poignée 
d’injbécilles,  égarés  par  des  intrigans  forcenés, 
imagine  qu’elle  deviendra  une  contreforce  impo- 
fante  à l’opinion  publique , foutenue  de  la  force 
irréfiAible  du  Peuple , qui  tient  iuvinciblement 

iü 


â U Cofiftîtution  décrétée  par  fes  Repréfentans  î 
quelle  illufion  ! 

Le  ci-devant  Curé  de  St.  - Rock  s’eft  mis 
à la  tête  de  cette  fadion..  Le  Curé  de  St.- 
Rock  ! eft-ce  qu’il  imagine  qu’on  a oublié 
l’odieux  moyen  dont  il  s’eft  fervi  pour  fe  pro- 
' curer  la  cure  qu’il  a heureufement  perdue  par 
fon  obftination  ? Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait 
préfent  à l’efprit , la  réfignation  qu’il  s’eft  fait 
faire  par  fon  oncle  mourant , fans  parole  & fans 
connoiftance  , plus  de  trois  femaines  avant  ù. 
mort  ; perfonne  aufli  n’ignore  que  les  pauvres  ont 
fait  les  frais  de  cette  inconcevable  machination 
3c  cet  homme , ofe  > dans  ce  moment , nous 
parler  de  fa  confcience  ! Ses  complices  en  ont- 
ils  de  plus  pures?  Nous  ofons  en  douter;  car 
par  cela  feul , qu’ils  réfiftent  au  retour  des  plus.; 
faintes  maximes  de  la  Religion  , aux  moyens, 
les  plus  efficaces  d’en  épurer  la  morale  > 3c 
à tous  les  avantages  qui  doivent  en  réfulter 
pour  la  Nation  y nous  les  jugeons  de  mauvais. 
Prêtres , 6c  de  mauvais  Citoyens. 

(3nt*i!s  réfléchi  à ce  que  peut  la  Société,' 
toute  entière  , contre  un  petit  nombre  de  fac- 
tieux , auxquels  fe  trouvent,  malheureufement, 
mêlés  des  efprirs  foibles  qui  , dans  leur  erreur, 
peuvent  être  de  bonne  foi  ? 
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Ceux  Ses  Membres  de  rancien  Clergé,  aux-' 
quels  la  Conftitation  civile  du  nouveau  Clergé 
vient  de  retirer  les  fondions  du  culte,  ne  peu- 
vent plus  les  remplir  , fans  fe  rendre  coupa- 
bles de  contravention  à la  Loi.  Ils  doivent  , 
dès-lors  , être  pourfuivis  par  les  Tribunaux , 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Les  nouveaux  Evêques  , ceux  de  la  Confti-' 
tution  , doivent  leur  refufer  les  pouvoirs  d’e- 
xercer le  miniftere  de  la  confeflion  , l’ad- 
miniftraribn  des  Sacremens  , & de  rinftruétion 
publique.  Qu’ils  difent  la  Meffe , puifqu’ils  font 
Prêtres , s’ils  le  veulent , mais  qu’ils  s’y  bor- 
nent. Ceux  qui  fe  confelTeront  à eux  , qui  en 
recevront  la  communion,  le  viatique,  la  con- 
firmation ôc  l’extrême-ondion  , n’auront  affaire 
qu’a  leur  propre  coiifcience , que  les  droits  de 
l’homme  empêchent  de  troubler  j mais  ceux  qui 
recevront  des  Evêques  dépolTédés  par  la  nou- 
velle circonfcriprion  , ou  par  le  refus  de  leur 
ferment  à la  Conftitution  , les  ordinations, 
feront  incapables  de  prétendre  , dans  la  fuite  , 
aux  places  de  fondionnaires  publics  du  culte  ; 
&:  les  mariages  que  feront  les  Prêtres  aduel- 
lement  réfradaires,  n’auront  aucuns  des  effets 
civils.  1 

La  Religion  Catholique  n’étant  changée 
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dans  aucuns  de  fes  points  , il  n y a que  les 
Officiers  du  culte  , qui  lui  font  confacrés  pat 
la  Loi , qui  doivent  en  remplir  les  fondions.  Les 
baptêmes  doivent  auffi  ctre  faits  par  eux , car  il 
ny  a que  leurs  regiftres  qui  piiUrent  conftater 
la  naiffiance  , & affiircr  Tétât  civil  des  Citoyens. 

Tous  ces  points  exceptés  , que  les  réfradaires 
.faffient  ce  qu’ils  voudront  avec  ceux  qui  auront 
la  foibleffie  de  s’y  abandonner  ; qu  ils  le  faffent 
à leurs  frais  , fans  apporter  aucun  trouble  à 
lordre  établi^  bien  loin  d’y  voir  aucun  incon- 
vénient 5 nous  en  trouverions  beaucoup  à leur 
réfiHer. 

Ils  fe  fatigueront  bientôt  de  cette  exiftence 
inutile  , avec  d’autant  plus  de  taifon  , que  la 
dépenfe  de  ce  culte  féparé , qui  ne  fera,  au 
fond , que  celui  qu’on  obfetvera  dans  les  Eglifes 
avouées  par  la  Confticution  , fera  alTez  con- 
fidérable  pour  que  ce  qu’elle  aura  d onéreux  , ne 
faffe  pas  déferrer  ces  temples  poftiches , après 
que  les  preftiges  de  cette  ferveur  aveugle  chez 
les  uns,  Sc  féditieux  chez  quelques  autres,  feront 
diffipés. 

Une  chofe  très-raffiurante  , & qui  n’eft  dou- 
teufe  5 fous  aucun  point  de  vue , c efl  que  le 
Peuple  n’ira  pas.  Nous  délirons  feulement  qui! 
prenne  fur  lui  , de  ne  pas  trop  inquiéter  ces 
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nouveaux  conformités , ôc  qu’eux  , ne  fafifent  paî 
violence  à leurs  ferviteurs,  comme  on  les  en  acciife, 
pour  fuivrç  les^mouvemens  de  leur  zele , en  faveur 
de  cette  mutinerie  |facerdotale.  Nos  domeftiques 
font  à leur  propre  confcience,  fous  les  rapports 
de  la  Religion , & nous  n’avons  rien  à leur 
prefcrire  à cet  égard.  Ils  font  hommes  , êc  la 
déclaration  des  droits  naturels  de  l’homme,  les 
fait  jouir  de  toute  leur  liberté,  fur  ce  point, 
La  longue  habitude  de  domination  , que  les 
Prêtresj  ont  contraétée  , leur  a exagéré  l’afcen- 
dant  qu’ils  croyoient  encore  avoir , dans  i’efprit 
du  Peuple*  îls  ne  voient  pas  quç  cç  Peuple 
eft  aujourd’hui  fort  éclairé , qu’il  eft  au  niveau 
de  tout , qu’il  a une  fineffe  de  raft , qui  inf- 
pire  la  plus  grande  confiance  dans  la  juftefie  ÔC 
l’étendue  de  fes  combinaifons , & que  , non 
feulement  il  fait  qu’il  eft  tout  par  la  Conftitiuionj 
que  non  feulemenr  il  en  apperçoit  tous  les  déve- 
loppemens  ; mais  encore  qu’il  fent  que  fa  feule 
volonté  fait  la  Loi , & que  fa  force  en  eft  l’inébran- 
lable appui  ; que  dès-lors  , rien  de  ce  qui  eft 
jufte  5 ôc  fur  cela  il  s’en  rapporte  à fes  Repré- 
fentans , ne  lui  ' eft  impoftible. 

Dans  cette  difpofîtion  d’efprit , il  feroit  afiez 
prudent  que  les  réfraébaires  ne  poufiaflTent  pas  trop 
loin  la  çéfûlution  où  ils  paroifibient  ètsi^  de  le 
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braver  ; ils  font , fans  doute  , des  parties  întc- 
gr antes  de  la  Société,  tant  qu’ils' en  obfervent 
les  Loix  ; mais  quand  ils  voudront  fe  mettre 
au  delTus  de  la  volonté  générale  , ils  ne  doivent 
pas  douter  qu’on  n^ait  le  droit  de  les  y ramener. 

La  violation  du  paéte  focial , autorife  à em- 
ployer toutes  les  forces  de  la  Société , contre 
ceux  qui  s*en  rendent  coupables.  Chacun  doit 
avoir  la  confcience  des  Loix  de  fon  pays , ou  bien 
il  doit  y renoncer  en  fe  retirant  de  la  Société, 
L’on  manque  d’expreflions  pour  rendre  jufqu’à 
quel  point  eft  hors  de  réglé  & de  raifon , de 
fageffe  Sc  de  juftice  , la  prétention  de  foumettre 
une  Nation  entière , à la  volonté  de  quelques 
individus  J il  n’eft  aucun  moyen,  qui,  dans  ce 
cas , ne  foit  légitime  pour  s’affranchir  d’une 
fembîable  tyrannie.  Il  faut  donc  en  finit 
à quelque  prix  que  ce  foit;  que  ces  hommes 
audacieux  , indomptés  jufqu’à  préfent , mais 
non  pas  indomptables  , reconnoifîent  l’Empire 
de  la  Loi , ou  qu’ils  aillent , ailleurs , chercher 
des  hommes , leurs  freres , & leurs  égaux  , qui 
veuillent  dépendre  de  toutes  leurs  pafïîons  , Sc 
de  toutes  leurs  volontés.  11  eft  temps  d’abattre 
ce  coIofTe  gigantefque,  & menaçant,  qui  nous 
a réduits  à la  plus  dure  condition,  pendant  la 
plus  longue  durée  des  fiecles  ; nous  venons , 
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pîucôc  5 par  cette  réfolucion  courageufe  , qüé 
lien  ne  peut  faire  changer  , au  fecours  de  la 
■Religion,  que  ces  Minières  pervers,  ôc  orgueil- 
leux, perdüient  dans  refprit  des  Peuplés  5 que 
nous  ne  lui  portons  atteinte. 

Leur  opinion  ne  doit  pas  nous  arrêter  , ils 
feroienc  5 alors,  juges  &c  parties  tout  enfem- 
ble.  L’opinion  du  Pape  ne  doit  pas  nous  faire 
plus  d’imprefîion  y il  eft  trop  intéreffé  à avoir 
des  armées  indépendances  dans  toute  la  Chré- 
tienté , pour  ne  pas  inhller  pour  cette  indé- 
pendance , dans  toutes  les  occahons  ce  qui 
nous  ' touche  fur  cette  matière  , comme  dans 
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toutes  les  autres  circondaiices  , c’efh  que  l’opi- 
nion publique  foit  reilement  univerfeile  , en 
faveur  du  parti  auquel  nos  Repré fentans  fe 
font  déterminés , qu’elle  foie  pour  nous  une 
Loi  irréfragable  : or  , les  chofes  en  font  à ce 
point,  que,  fans  nous  avilir  , nous  ne  pouvons 
revenir  fur  nos  pas,  car,  alors,  nous  admet- 
trions des  fupérieurs  : ôc  qui  peur  avoir  cec 
avantage  fur  la  Nation  ? On  la  retenoit  capr 
rive,  elle  s’eft  aiîranchie  de  tout  ; ôc  des  Prêtres 
aveugles  , pervers,  ignerans,  ôc  avides  , ren- 
droient  inutiles  tant  d’efforts  de  courage , de 
magnanimité  , de  de  lumières  ! Qu’ils  ne  s’y 
^retendent  pas  j qu’ils  fe  foimiettent  ,,  ou  qu’ils 
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renoncent  à une  Patrie  qui  les  rejette  de  fon 
fein  , avec  indignation.  ' 

lis  voudroient  en  troubler  le  repos , la  douce 
harmorrie,  & les  plus  flatteufes  efpérances  de 
bonheur  Ôc  de  profpérité.  A qui  perfuaderont- 
ils  que  ce  ne  foit  pas  leur  unique  objet  ? 
Il  n’eft  pas  un  feul  homme,  quelque  borné  y 
quelque  ignorant  qu’on  le  fuppofe , qui  n’en 
foie  convaincu  , comme  les  meilleurs  efprits  ; 
eh  ! c’eft  dans  cet  état'  des  chofes,  que  ces 
forcenés  ofent  fe  Natter  de  renverfer  Tédifice 
de  notre  Conilitution  ! Qu’ils  celfent  de  is’aveu- 
gler  jufque  là  3 3c  quils  s’occupent' du  danger 
auquel  ils  s’expofent. 

Nous  voyons  les  chofes  dans  le  jour  de  la  plus 
exaéle  vérité , ôc  c’eft  de  benne  foi  que  nous 
avertilibns  ces  infenfés , qu’il  n’y  a plus  rien  à crain- 
dre que  pour  eux  , 3c  que  chaque  jour  nous 
fommes  effrayés  de  ce  qui  peut  leur  arriver. 

Ils  ne  manqueront  pas  de  dire , eux  ou  leurs 
partifans  , que  cette  violence  du  Peuple  eft  mille 
fois  plus  redoutable  que  tous  les  défordres  réunis 
de  l’ancien  Régime  ; qu’une  fois  que  le  Peuple  ' 
a vu  du  fang  , il  le  délire  de  plus  en  plus. 

Nous  n’aÿnons  pas  plus  que  ces  déclamareurs 
que  le  Peuple  fe  falTe  juftice  ; c’efi:  en  général  aux 
Loix  qu’il  faut  s’en  rapporter  par  l’organe  des 
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Tribiînaux  qu’elles  ont  étabHs;  mais  ne  caîom-i 
nie-t-on  pas  le  Peuple  en  lui  fuppofant  cette  foif 
ardente  du  fang  } Elle  a été  le  prétexte  à la 
faveur  duquel  on  s’eft  autorifé  dans  les  entra- 
ves dont  on  l’a  furchargé  , Sc  puis  dans  l’efcla- 
vagè  où  on  l’a  précipité.  Que  l’on  réfléchilTe  à 
ce  qu’il  a fait  depuis  qu’il  eft  maître  de  tout, 
Fâlloit-il  que,  pour  ménager  le  fang  de  quelques- 
uns  de  fes  opprelTeurs  , de  ceux  qui  avoienr 
pouffé  les  excès  du  Defpotifme  jufqu’au  plus  haut 
degré  ce  Peuple  fouffrant , ce  Peuple  accablé  , 
ce  Peuple  géaiiffant  dans  un  abîme  de  maux 
inconcevables , reftâc  dans  cette  horrible  poiition  ? 
Ont*ils  craint  d’expofer  fes  jours  , quand  il  a 
fallu  le  foumetcre  au  Defpotifme  ? Ce  que  les 
moyens , employés  par  ce  Defpotifme  pour  ufur- 
per  tous  les  droits  du  Peuple , ont  fait  répandre 
de  fang  , eft  inimaginable  ; celui  qui  a coulé 
pour  la  caufe  des  Prêtres , efl  encore  bien  plus 
inconcevable.  Leurs  ufurpations  ont  coûté  la  vie 
à plus  de  cent  millions  d’individus  de  l’efpece 
humaine  , & ce  font  eux  ^ en  outre  , qui  l’ont 
foumife  à l’autorité  arbitraire  Ôc  tyrannique  des 
Gouvernemens. 

Croient-ils  que  le  Peuple , qui  a les  yeux  ouverts 
fur  leur  compte  , fût  coupable  de  repouffer  tant 
d’abomination  par  des  moyens  efficaces  ? Les  feuls 
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^ui  nous  paroiiïent  devoir  convenir  à ce  Peupîs 
généreux,  quoiqu’il  eût  de  grandes  vengeances 
â exercer , eft  le  mépris  de  Tes  adverifaires  achar- 
nés, en  les  fiirveillanc  allez  pour  pouvoir  les  dé- 
noncer aux  Tribunaux,  lorfqu’ils  fe  rendront 
coupables  d’atrencacs  contre  la  tranquillité  publi- 
que 5 mais  au/Ii  , les  Tribunaux  doivent  les  pour- 
füivre , & les  juger  avec  la  plus  fainte  impartia- 
lité , fuivant  la  rigueur  des  Loix.  Il  eft  néceflaire 
qu’ils  apprennent  que  rien  ne  peut  les  mettre  au 
deftiis  de  ces  Loix,  que  la  réfolution  de  quitter 
le  Royaume,  ft  ce  qu’ils  appellent  leurconfcience, 
lue  leur  permet  pas  d*en  accomplir  les  difpolitions. 
Sur  ce  point,  il  eft  néceftaire  d’être  abfolument 
inexorable;  c’eft  pour  eux  principalement,  pour 
mettre  fin  a la  fureur  infenfée  qui  les  agite,  que 
nous  follieirons  cette  rigueur  de  droit  ; ils  avoienc 
une  bien  plus  grande  rigueur  de  fait  , lorfqu’ils 
ont  pu  faire  fervir  le  Peuple  d’inftrument  a routes 
leurs  atrocités. 

Les  Prêtres  fanatiques  donc  nous  nous  plai- 
gnons , pouftent  l’inconfidération  jufqu’à  tenter 
de  faire  perdre  au  Roi  l’amour  du  Peuple  , qui 
eft  la  plus  douce  fatisfaéiion  de  fen  ame  , natu* 
rellemenc  fenfible.  L’amour  du  Peuple  pour  un 
Roi  jufte , raifonnable  & bienfaifant  ! Eft-il  rien 
«a  deftiis  de  ce  précieux  avantage  ? Cependant 
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que  n’a  pas  tenté  le  zele' fanatique  de  ces  hom- 
mes égarés  , pour  lui  fiirprendre  des  marques 
d’adhéfion  à toutes  leurs  fureurs?  Ils  fe  font  em- 
parés de  fes  entours  ; ces  entours  ont  eu  l’aveu- 
glement 5 plutôt  que  la  perfidie , de  donner  dans 
ce  piège , ôc  ils  ont  déterminé  le  Roi  à fe  con- 
feifer  à un  Prcrre  réfraétaire  , celui  qui  palTe 
pour  avoir  le  plus  de  fanatifme  ôc  de  fureur  ^ 6c 
a communier  des  mains  d’un  autre  Prêtre  ré^ 
fraétaire  , afin  d’éviter  que , ce  que  ces  hommes 
défobéifians  à la  Loi  appellent  les  Intrus  , n’em- 
poifonnallent  le  Roi  dans  une  hofiie. 

En  fuppofant  qu’on  puilTe  s’abandonner  à ce 
crime  abominable  , dans  an  temps  de  lumières 
& de  régénération  des  principes  , qui  devroit-on 
foupçonner  , de  ceux  qui  fe  prêtent  à la  réfor- 
mation des  abus  , ou  de  ceux  qui  font  prêts  à 
tout  faire  pour  les  maintenir  ? C’eft  pour  cela 
que  nous  accufons  les  entours  du  Roi  , de  plus 
d’aveuglement  que  de  perfidie  j d’aveuglement, 
encore  , pour  n’avoir  pas  vu  que  d’une  part , c^é- 
toit  expoicT  le  Roi  à perdre  la  confiance  êc  l’a- 
anour  du  Peuple,  écque  de  l’autre,  c’étoic  faire  une 
tentative  qui  cchoueroit  comme  toutes  celles 
qu’on  a entreprifes  jufqu’â  préfenr. 

Que  l’on  ait  de  la  perverfué,  fi  l’on  veut , les 
Loix  ôc  la  force  publique  , font  U pour  nous  e 
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préferver  ; mais  que  pour  foi , on  ait  moins  de 
hêtife  ^ l’expreffion  n’eO:  pas  nobîe^  nous  en  con- 
venons , mais  eile  efl  la  feule  qui  puiffe  rendre 
l'idée  qu’il  convient  de  prendre  de  cette  in^ 
concevable  démarche. 

^ Où  prétendük'on  conduire  le  Roi  ? A Rouen, 
difenc  quelques  perfonnes  ; mais  a Rouen  il  eue  ' 
été  au  delà  des  limites  fixées  pour  fon  éloigne- 
ment par  le  Décret  de  l’AfTemblée  Nationale. 
On  a ajouté  que  les  Noirs  de  rAffemblée  Nationale 
s’y  feroient  rendus  , & qu’ils  auroient  fait  feif- 
^ion  avec  l’Ail  emblée  de  Paris  , pour  fe  dire  la-  , 
véritable , attendu  que  le  Roi  y aiiroit  été  pour 
l’appuyer.  La  ville  de  Rouen  rauroic-elie  fouf- 
fert  ? C’eü:  ce  dont  il  efr  permis  de  douter  ; le 
Peuple  des  campagnes  s’y  feroit  oppofé , & toutes, 
les  Gardes  Nationales  feroient  accourues  pour  cal- 
mer cette  efervefcence  , & ramener  tout  à l’em- 
pire de  la  Loi.  Eùt-on  déterminé  le  Roi  à fortir 
du  Royaume  ? quelles  en  euiTent  été  les  fuites  ? 
La  perte  de  fa  couronne  , Sc  le  maintien  de  la 
Ccnrdtiuiün  , avec  de  nouveaux  degrés  de  fia- 
bilité. 

La  couronne  m'efl  rien  en  préfence  d’une  Na- 
tion qui  crée  tout  fur  les  bafes  du  Droit  natu- 
rel le  plus  irréfragable,  il  eft  fans  doute  néceffaire 
d’avoir  un  Pouvoir  exécutif  organifé  , êc  en 
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plaine  adlvlté  , parfaitement  diftind  du  Pouvoir 
légiflatif  i non  feulement  eela  eft  nécelTalre  » 
mais  encore  la  Conftitution  l’ordonne.  La 
forme  de  ce  Pouvoir  exécutif  peut-elle  être 
différence  ? On  ne  s’eft  pas  permis  d’examiner 
cetre  queflion , par  amour  pour  la  perfonne  indi- 
viduelle du  Roi  j quoi  qu’il  en  foit,  il  renonceroirfà 
fa  couronne , en  abandonnant  le  Royaume  ? L’on 
feroic  obligé  de  pourvoir  à l’organifation  d’un 
Pouvoir  exécutif  dans  une  forme  quelconque  , 
& il  feroit  poflible  que  la  Royauté  n’en  fût  pas 
le  mode. 

La  perfonne  du  Roi  eft  certainement  très-chere 
à tous  les  Amis  de  la  Liberté  ; mats  cet  amour  a 
néceftâirement  une  caufe  j quelle  eft-elle  ? La  bonté 
du  cœur  du  Roi  j fon  déftr  de  contribuer  au 
bonheur  du  Royaume  par  les  principes  de^  la 
Conftitution.  S’il  changeoit  de  difpoficions , il 
perdroir  les  fentimens  qu’il  nous  a infpirés* 

Pourquoi  fes  entours  abufent^ils  de  fa  bonté 
pour  l’expo  fer  à ce  point  ? qu’y  gagneroient-ils 
eux-mèmes  ? Le  fort  le  plus  accablant  feroic  le 
jufte  falaire  de  routes  leurs  manœuvres.  Mais 
qu’importe  aux  Piètres  réfradaires  que  le  Roi 
foit  perdu  , le  Royaume  anéanti  , pourvu 
qu’ils  effaienr  de  rétablir  les  défordres  qui  les 
. faifoient 
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Éiifoîent  vivtô  dans  la  plus  fcandaleufe  aboli-», 
dance  ? 

Que  le  Roi  qui  a lu  THiftoire , veuille  bierl' 
fe  rappeler,  que  le  Clergé,  aux  plus  importantes^ 
époques  de  la  Monarchie  , â toujours  été  oppolé 
aux  Rois  , quand  les  intérêts  l ont  exigé  ; qu’il 
n’a  accru  leur  autorité  , que  pour  s’en  fetvir 
a fe  procurer  de  plus  grands  avantages  ; que  tour- 
à-tour  il  a molefté  les  Rois  par  le  Peuple  , Ôc 
le  Penple  en  l’accablant  de  Tàtitoricé  des  Rois 
qui  étoit  fon  ouvrage,  que  le  Roife  rappelle  encore  i 
que  ceux  de  fes  prédécelTeurs  , qui  ont  inontré  le 
plus  de  juftice  eq  faveur  dii  Peuple  , & qui  fé 
font  efforcés  de  régnet  par  elle , ont  eu  le  plus 
â fouffrîr  des  intrigues  ôc  des  fourdes  menées 
du  Clergé , 6c  que  plufieurs  ônt  eu  une  fin  tra- 
gique, quil  a été  impoffîble  de  ne  pas  attri- 
buer au  Clergé. 

Les  Rois  ont  donc  été , dâns  toutes  les  ôcca^ 
fions , les  efclaves  6c  les  viétimes  du  Clergé  ; ôi 
le  feul  moyen  qu’ott  ait  pu  employer  pour  ert 
diminuer  les  funeftes  exemples , vient  du  parti 
qu’ont  pris  les'  ParleménS , de  fervir  de  rem-^ 
part  au  trône , pour  le  fouftraire  aux  fureurs  du 
fanatifme  du  Clergé,  6c  aux  entreprifes  exceflî- 
yes , 6c  toujours  nouvelles  de  la  Cour  de  Rome^i 
Si  ces  faits  font  vrais,  fi  THiftoire  en  eomieniï 
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fes  preuves  les  plus  multipliées  ; fi  le  Roi  ne  peut 
pas  manquer  d’en  être  inftruit  5 s’il  eft  évident 
qu’il  n’y  avoir  que  la  Nation  qui  pût  l’afFranchic 
ôc  fe  mettre  elle-même  à l’abri  de  tant  de  vexa- 
tions; comment  peut-il  accorder  l’appui  d’une 
protedion , au  moins  apparente , au  Corps 
redoutable^  dont  rAffemblée  Nationale  a fait 
juftice  au  trône , à l’humanité  & à la  Reli- 
gion , elle*même  9 dont  il  avoir  fi  fort  dénaturé 
les  fages  inftitutions  ? 

Pourquoi  le  Roi  a-t-il  foulfert  que  fon  Palais 
fervît  d’afile  aux  réfradaires  les  plus  échauffés,’ 
parmiles Prélats  de  l’ancien  régime,  & à ceux 
des  autres  Eccléfiaftiques  qui  ont  affiché  le 
zele  le  plus  ardent  pour  la  défenfe  des  intérêts 
prétendus  de  la  Religion  ? 

Le  Roi  5 comme  Chef  du  pouvoir  exécutif , 
ayant  accepté  le  Décret  qui  donne  une  nou-. 
velle  Conftitution  civile  au  Clergé  , ne  pou- 
voir fe  montrer  favorable  qu’aux  difpofîtions  de 
ce  Décret,  doni,  par  fon  acceptation,  il  avoit 
poniis  de  procurer  l’exécution. 

Le  Roi,  confidéré  comme  perfonne  indivi- 
duelle , a certainement  la  liberté  de  fes  opinions 
religieufes  ; mais , dès  qu’il  s’eft  lié  par  fon 
acceptation , à raccomplifTement  de  tous  lès 
points  de  la  Conftitution  , il  ne  lui  eft  plus 
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poiiiblc  ije  s cil  ecatter.  Quand  ôn  s*eft  unit 
fois  engagé,  on  n’a  plus  de  fa  liberté,  qu* 
ce  qu’on  rt’ena  pas  facrifié  â l’engagement  qu’on 
a contraété. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  penfions  que  le  Roi  ne 
puifle  changer  de  Religion  quand  il  voudrai 
fans  être  obligé  de  renoncer  d fa  couronne  ; 
inais,  au  moins  j faut -il  qu’il  manifefte  cette 
téfolution  d’une  manière  authentique.  Ici,  ce 
changement  lui  eft  impcflîble , car  la  Religion 
Catholique*  qui  étoit  la  fienne*  & qu’il  eft 
dans  l’intention  de  confetver , eft  reftée  la  meme* 
malgré  le  Décret  de  la  Conftitution  civile  du 
Clergé  : fi  ce  point  de  vue  eft  inconteftable* 
le  Roi , en  fuivanr  1 ancien  mode  d’exiftence 
du  Clergé  , n’a  donc  pas  ufé  de  la  Liberré 
qu’il  a de  fuivre  fes  opinions  religieufes,  qui 
ne  fe  rapportent  pas  , d’ailleurs  , à la  vie  ac- 
tuelle; mais  il  eft  contrevenu  d une  Loi  civile 
& politique  du  Royaume,  qu’il  doit  faire  obfer- 
Ver,  comme  Chef  du  pouvoir  exécutif , quelle 
que  foit , d’ailleurs  * fon  opinion  fur  la  dif- 
pofition  de  la  Loi , au  fond. 

RalTemblons  notre  propre  opinion  fur  ce  point 
important  , & ramenons- la  à fes  plus  fimples 
termes.  Si  c etoit  une  opinion  religieufe  de  pré- 
férer des  Prêtres  anciens , réfraéfaires  à la  Loi 
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qui  dotîiie  à la  Religion  un  mode  d’exîftencé* 
extérieur  & civil,  en  ramenant  la  pratique  des 
plus  faines  maximes,,  qui  lui  avoienc  donné  une 
fi  haute  influence  far  le  bonheur  des  hommes 
dès  fon  berceau , où  elle  étoic  dans  toute  fa  pu" 
reté  , fortant , pour  ainfl  dire , des  mains  de  fon 
divin  inflituteur  ; le  Roi  devoir  la  manifefter  , 
Ôc  déclarer  qu’il  fe  chargeoit  de  faire  exécuter 
le  décret  de  la  nouvelle  Conftitution  civile  du 
Clergé  ; mais  qu’en  ce  qui  le  concerne , il  ne 
fe  feroit  adminiftrer  les  fecours  fpirituels  que 
par  ceux  des  membres  du  Clergé , qui  fa  voient 
refufé  de  prêter  ferment  à cette  nouvelle  Cont-, 
titution.  ♦ 

Dans  la  fuppofition  que  nous  faifons  , très- 
gratuitement , que  l’on  puilfe  fe  faire  une  opi- 
nion religieufe  de  la  défobéiflance  à une  Loi 
civile  & politique;  il  efl:  impoflîble  de  ne  pas 
reconnoître  que  nous  accordons  au  Roi  la  plus 
forte  portion  de  liberté  naturelle , dont  un  homme 
puifle  jouir  dans  la  Société  ; mais  dans  ce  casj, 
le  Roi  devoir  faire  une  déclaration  franche  , ' 
ferme  & publique  de  cette  opinion  prétendue  ; 
il  devoir  s’y  réduire  pour  lui,  laifler  aux  per- 
fonnes  de  fa  famille  la  liberté  de  fuivre , ou  de 
ne  pas  fuivre  fon  exemple  , & ne  pas  montrer 
de  prédiledion  aux  Prêtres  réfraélaires , ne  les 


'(  ) 

paînt  accueillli:  chez  lui , en  îes  y logeant , êê 
jnoins  encore  , devoit-il  laiffer  appercevoir  de 
déplaifance  aux  fondionnaires  publics  du  culte  éluS 
par  le  peuple,  en  vertu  de  la  nouvelle  Conftitution: 

Comme  exécuteur  de  cette  nouvelle  Confti- 
tution , le  Roi  eft  obligé  de  lui  être  favorable , 
dans  tous  fes  points  , même  contre  fa  propre 
opinion.  Tels  font  les  principes  de  la  Conftitu- 
tion.  Telle  eft  auflî  la  liberté  qui  lui  appartient  ^ 
en  fuppofant  qu’il  fut  ici  queftion  d’opinion  re*^ 
ligieufe. 

Mais  nous  avons  dit  qu’il  ne  s’en  agiftbit  nul- 
lement , Sc  ce  point  de  vue  eft  fi  manifeftemenc 
<ié  mont  ré  pour  tous  les  efprits  capables  d’un  peu 
de  réflexion , qu’il  ne  refte  même  pas  cette  ref 
fburce  à ceux  qui  abufent  de  la  bonté  du  Roi 
pour  le  compromettre  d’une  maniéré  auffi  grave ^ 
dans  l’opinion  publique. 

lis  ont  donc  fait  faire  au  Roi  une  démarche 
diredement  oppofée  à tous  fes  intérêts,  aux  lu- 
mières de  fa  raifon  , à Ja  fenfibilké  de  fon  ame  ^ 
â fon  bonheur , à fon  repos , & à celui  de  ceux 
qui  le  trompent  avec  fi  peu  de  difcernemenr.  Il 
eft  fi  évident  que  le  Roi  ne  peut  plus  rien  conrre 
la  Conftitution  , que  fon  feul  intérêt  eft  .de  l’ap- 
puyer ; nous  ne  concevons  pas  pourquoi  l’on  s’en-- 
tête  à,  l’en  détourner^.. 

C iij 
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Le  Roî , au  fond  de  fon  ame êii  eft  content  ; 
qu’il  ne  cede  donc  qu’à  fes  mouvemens  & aux 
lumières  de  fa  raifon  , & qu’il  éloigne  de  lui  tout 
ce  qui  fenfe  autrement,  Ç eft  ici  que  fa  bonté 
poufroit  dégénérer  en  une  grande  foibîefle , & 
expofer  le  bonheur  de  fa  vie  tout  entière*  L’au-? 
dace  de  ceux  qui  veulent  le  faire  penfer  autre- 
ment , eft  égale  à leur  inconcevable  fkipidité  % 
ç’eft  donc  , nous  ne  difons  pas  à leur  intérêt  » 
car  ils  n’en  ont  aucun  poflible  à réalifer,  qu’il^ 
veulent  l’immoler , mais  aux  lubies  de  leur  or- 
gueil révolté.  Le  Roi  ne  peut  le  fouffrir,  & fa 
bonté  J qui  doit  êrre  ici  inféparable  de  fa  juftice; 
de  fa  juftice  exempte  de  toute  foibleflTej  exige 
de  lui  impérieufement  le  renvoi  de  tous  fes  grands 
Si  peiirs  fci  vii’eurs  , qui  fe  permettent  d’êcre  op- 
pôles  ..  ia  Cov,*2:k  ttion  , ôc  de  înachiner  pour 
en  arrêrer  les  progrès.  Il  doit  aufîî  renvoyer  ceux 
de  fes  Mn.iftrcs  , qui  i dans  les  t nrretiens  par- 
ticuliers qu'm  ont  eus  avec  hii . ne  lui  onr  pas 
don  né  des  conftils  favorabl  ^ a Co  dli radon. 

Nous  en  connoilîcm^:  dv^ix  , oc  u:ème  trois , 
qui  ne  doivent  pas  lui  être  contraires;  celui  de 
la  juftice  , celui  des  affaires  étrangères , 8c  le  Mi* 
niftre  de  la  guerre.  Celui  des  affaires  étrangères 
paroit  avoir  quelques  ennemis  y mais  des  mé- 
çqiitentemens  particuliers  i^e  forment  p^s  1 op4- 
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nîon  publique  » Sc  des  erreurs  , dans  certains 
choix,  ne  font  pas  toujours  la  donnée  des  prin- 
cipes de  celui  auquel  on  a pu  les  furprendre. 
L’eflTentiel  eft  que  ce  Miniftre  ait  toujours  été  fa- 
vorable auprès  du  Roi , aux  principes  de  la  Gonf- 
titution  ; or , nous  croyons  être  afliirés  qu’il  en 
fait  fa  [principale  occupation , le  Roi  eft,  à cet 
égard  , à portée  de  lui  rendre  juftice. 

Les  ennemis  du  Trône  & de  la  Nation  ne 
doivent  trouver  ni  appui , ni  bonté , ni  faveur  , 
ni  moyens  d’exifter  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  % 
elle  ne]  feroif,  pas  au  furplus  y en  fureté  au  mi- 
lieu de  pareils  entours.  Les  quatre-vingt  trois  Dé- 
partemens  feront  vraifemblablement  des  adrelTes  ^ 
pour  fupplier  le  Roi  de  purger  fon  fervice  d’hon- 
neur 3c  fubalterne  , de  tous  ceux  dont  loppo- 
fition  à la  Conftitution  eft  connue  , 3c  de  ne 
nommer  que  de  bons  Citoyens  aux  places  qui 
dépendent  du  pouvoir  exécutif.  C’eft  une  pré- 
caution de  fage  prévoyance  3c  un  aéle  de  juf-, 
tice  tout  enfemble^ 

Que  des  hommes ,,  dont  la  pçrverftté  a tout 
tenté  pour  empêcher  que  le  Royaume  ne  fût 
heureux  3c  libre , par  la  Cbnfticution  , foient 
préférés  , pour  Içs  avantages  qui  fubfiftenr  , 
aux  Citoyens  zélés,  qui  ont  concouru  de  toutes, 
forçeSfe  morales  3c  phyfiques , à la  Révor 

C h 
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Iticion  ; cette  injuftice  eft  fi  révoltante  ; & fi 
impolitic^ue  , en  même  ^emps,  qu’il  eft  impof- 
fibie  d’en  foLuenir  ridée, 

Pourquoi  , M.  Necker ^ par  exemple,  con- 
fetve-c-il  de  l’influence  dans  les  principaux  choix 
du  pouvoir  exécutif  ? Qui  peut  en  douter , lorf-^ 
qu’on  fait  que , n’ayant  pas  pu  déplacer  M. 
Berman  , Agent  général  du  Royaume  à Lon-^ 
dres , où  il  s’acquitte  avec  la  plus  grande  fatif- 
fadtion  , de  cette  miffion  de  confiance  5 pour  la 
faire  donner  à M.  Hubert  ; il  l’en  a dédom- 
magé 5 en  lui  procurant  une  place  de  Corn- 
miflaire  de  la  Tréforerie,  par  M.  de  LeJJart  ^ 
fon  intime  ami  ? Avons-nous  befoin  d’un  Etran- 
ger, qui  ne  nous  eft  connu  que  par  les  malheurs 
qu’un  agiotage  inconfidéré  lui  a fait  éprou- 
ver , pour  lui  confier  l’une  de  nos  plus  impor- 
tantes fondions  ? Si  M.  Necher  aime  M.  Hu-e 
hert , il  s’eft  aflez  enrichi  dans  le  Royaume  9 
pour  lui  *être  utile , fans  compromettre  fa  for-* 
tune  , fans  rejeter  fur  nous  l’obligation  d’ac- 
quitter fes  affedions.  L’on  diroit  qu’il  nous  a 
été  aflez  utile  , pour  que  nous  lui  devions  cette 
marque  de  reconnoilfance  ; chacun  fait  à quoi 
s’en  tenir , maintenant , fur  les  réfultars  de  fon 
pianége  politique. 

Cette  tête  fans  fond , cette  tète  nuagéç  fans 


ï 'i'I  I ' 

idées  èc  fans  vues  ^ nous  a fait  trop  de  mal , poü£ 
qu après  lui  avoir  fait  rendre  fes  comptes,  nous 
ne  devions  pas  L’abandonner  à fes  lubies  fan- 
taftiques , de  le  laiffer  jouir  , en  s\nveloppcint 
de  fa  penfée  9 des  douceurs  de  fes  opinions 
religieufes.  . . 

L’on  a fait  au  Peuple  9 un  grief  de  fon  oppo- 
fition  au  départ  du  Roi  pour  St.-CIoud.  Le  Peu- 
^ple  ne  s*y  eft  déterminé,  que  par  amour  de  la 
perfonne  du  Roi  ; il  a voulu  le  délivrer  de  l’ob- 
feflîon  qui  l’environnoit , & qui  tendoit  à lui 
faire  faire  une  fauâTe  démarche.  Il  croyoit  fa- 
voir  , qu’on  avoit'donnç  des  appartemens , aux 
Tuileries,  à un  certain  nombre  4^  Prêtres 
/ réfraétaires  ; on  lui  avoît  dit  que  le  Roi 
s’étoit  confeffé  à l’un  d’eux , & qu’un  autre 
lui  avoit  donné  k communion  pafchale  j le 
Peuple  a une  fi  grande  horreur  des  Prêtres 
oppofés  a la  Conflitution  , il  eft  h effrayé  des 
extrémités  auxquelles'  ils  peuvent  fe  porter , par 
l’expérience  du  pafTé , qu’il  en  a conçu  les  plus 
vives  alarmes  , & fans  confîdérer  qu’il  faifoiç 
violence  â la  Loi , ouvrage  de  fes  Repréfen- 
tans  , il  a mieux  aimé  être  inconftitutionnel 
un  moment , de  fauver  le  Roi  du  danger  auquel 
il  le  fuppofoit  expofé. 

I Si  ç*eft  une  faute  de  fa  ' tête  , qui , cepen- 
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dant  5 n’a  pas  trop  prouvé , jufqu’à  préfent , qu’elle 
manquât  de  jufteffe , 3c  d’étendue  ; les  mou- 
vemens  de  fon  ame  devroient  lui  obtenir  grâce 
adfx  yeux  du  Roi; 

Une  circonftance  a beaucoup  contribué  à lut 
faire  illufîon.  11  eft  d’un  ufage  conftant,  que 
les  Rois  ne  quittent  jamais  le  lieu  de  ^leur 
rcfîdence  , pendant  la  quinzaine  de  Pâques; 
lorfque  le  Peuple  a vu  le  Roi,  fe  mettre  au 
delTus  de  cet  ufage,  il  en  a conclu  qu’il  fal- 
loir que  de  très-grandes  raifons  l’y  eulTent  détet- 
miné. 

Depuis  le  i8  Février,  l’on  ne  parle  que  des 
tentatives  des  malveillans , pour  enlever  le  Roi  ; 
Paris  eft  rempli  de  ces  mal-intentionnés  ; ils 
fe  répandent  jufque  dans  les  environs.  Il  y 
en  a beaucoup  â Orléans  , qui  paroilTent  s’y  être 
rendus  pour  tenter  de  fauver  les  accufés  de 
crime  de  leze-Na:îon.  L’on  avoir  dit  que 
St,  - Cloud  en  étoit  farci , qu’il  y en  avoit 
au  bois  de  Boulogne^  3c  à St,- Germain  , 
& par-tout , 3c  même  des  portions  de  troupes 
de  ligne;  que  l’on  joigne  à cela,  les  foins  d’une 
faulTe  pitié,  accordés  â des  Prêtres  réfradaires , 
3c  la  communion  Pafchale  du  Roi  ( i ) , ce 

(i)  Les  Prêtres  réfraê^aircs  , pouffent  fi  loin  leurop- 
pofition  marquée  ,|contre  lesFonélionnaires  élus  par  le 
Peuple-,  que  Tiin  d’eux,,  après  avoir  exalté  la  této 
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concours  effrayant  de  to^us  ces  faits  i ôc  de 
toutes  leurs  nuances , a pu  , difons  même , qu’il 
a dû  exciter  l’amour  du  Peuple  pour  le  Roi , 
& fa  haine  contre  les  Prêtres  réfradaires , ten- 
dans  à une  contre-Révolution  ; s’il  a eu  tort 
dans  le  point  de  droit  le  plus  rigoureux  , il 
eft  excufable  3 dans  les  circonftances  d’une  Révo^ 
lution  qui , encore  que  certaine , n’eft  cepen- 
dant point  achevée  3 & a befoin  , par  confc- 
quentj  de  la  plus  vigilante  furveiilance  , juf- 
qu’^  ce  qu’elle  foit  arrivée  a fon  dernier  terme.’ 

L’on  réclame  l’exécution  des  Loix  confti- 
tutives  5 à mefure  qu’elles  font  décrétées.  Il 
en  eft,  fans  doute,  un  certain  nombre  qu’il 
faut  exccüter  , à mefure  qu’elles  four  acceptées 
Sc  promulguées  ; de  ce'  nombre  font  celles 

d’une  ieuns  perfonne  de  dix-nenf  ans  , qui  auroiteude 
la  peine  , à caufe  du  patriotifme  de  fes  parens , à n« 
pas  faire  fes  Pâques  dans  une  E^life  conftitutionnelle, 
lui  a perfuadé , de  ne  fe  confeffer  qu’à  Dieu , & puis 
il  lui  a dpunné  douze  hoûies  confacrées , pour  fe  com- 
munier elle-même  , tous  les  mois , après  s’êrre  puri- 
fiées les  mains  avec  un  lavabo , qu’il  lui  a remis  à cet 
effet.  C’eft  afiurément  toucher , d’une  maniéré  auflî 
fcandaleufe , que  facrilége , à reffence  de  la  Religion , 
pour  fauver  les  biens  de  l’Eglife  , & l’orgueil  du 
Sacerdoce  , que  rAflemblée  Nationale  s’eft  bornée 
renfc;*mer  dans  de  juftes  limites. 
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qui  afTurent  le  repos  public  > & contribueaî  i 
rétablifïetnent  du  nouvel  ordre  de  chofe  ; 
mais  celles  dont  les  appartenaijces , pour  leur 
jeu  de  concours  mutuel  dépendeoc  de  Tenfemble 
de  la  Conftitiition  , entièrement  achevée , ne  font 
pas  dans  ce  cas. 

Nous  prenons  pour  exemple  le  Decret  qui 
veut  que  le  Roi  ne  puilTe  s’éloigner  du  Corps 
Légiflatif  au  delà  de  vingt  lieues.  11  eft  incon- 
teftable  que  l’erprit  du  Décret  n’a  pas  été  que 
le  Roi  ufàt  de  cette  faculté  pendant  cette  L,é- 
giflature  conftituante , tant  qu’on  auroit  à craindre 
que  fon  éloignement  ne  devînt  la  caufe  de 
nouveaux  troubles.  Or , quelle  , cirçonftance  plus 
propre  à infpirer  ces  craintes  , que  celle  où 
nous  nous  trouvons  ? Le  Roi  doit  fentir  le  dan- 
ger qu’il  y auroit  pour  lui-même , à ufer  de  cette 
faculté.  Il  n’eft  pas  polîible  de  regarder  le  Dé- 
cret qui  le  lui  accorde  , comme  étant  fufeep- 
tible  d’une  exécution  aéluelle  j car  cette  exé- 
cution ne  feroit  pas  un  aéte  de  concours  à 
rétabliffemenr  de  la  Conftitution  , mais  un 
obftacle  véritable  par  les  ^roubles  qu’elle  oçca-' 
fionneroit. 

Citons  un  autre  exernpie  de  rimpolîîbilité 
d’exécuter  certains  points  de  la  Conftitution 
dans  leur  entier , ayant  quelle  ne  (oit  ^chevée*^ 
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La  Cônftitutioh  met  les  troupes  de  ligné  i 
fous  les  Ordres  du  Roi  comme  Chef  du  Pouvoir 
exécutif;  Cl  le  Roi  venoit  à dégarnir  nos  Fron- 
tières des  troupes  qui  y font  néceffaires  j afin  de 
favorifer  l’entrée  des  troupes  étrangères  dans  le 
Royaume  5 il  eft  certain  , qu’encore  que  le  Pou- , 
voit  exécutif  réclamât  l’exécution  des  Décrets, 
l’AfTemblée  Nationale,  ufant  de  la  Dictature  qui 
lui  appartient  pendant  la  durée  de  la  Conftitu- 
tion  , en  ordonneroit  autrement  , fans  qu’il  fuc 
poflible  de  l’accufer  d’être'  contrevenu  â fes 
propres  Décrets  ; le  falut  de  Ja  chofe  publique 
deviendroic  fon  excufe  dans  ces  cas  extraordi- 
naires. , 

Que  dans  une  autre  circonftance , où  le  Pou- 
voir exécutif  auroit  pareillement  a réclamer 
l’exécution  des  Décrets;  il  ufât  de  la  faculté 
de  fufpendre  l’autorité  de  tous  les  Corps  ad-, 
miniftrarifs  dans  le  fens  de  la  Conftitution , 
afin  de  favorifer  une  contre-révolution,  reconnue 
impolfible  néanmoins  par  tous  les  bons  efprirs  ; 
imagine- t-on  c]ue  l’Afiemblée  Nationale  confti- 
tuante,  ufant  aufli  de  fa  Didature  dans  cette  im- 
portante occafion  , ne  s’oppoferoit  pas  à cette 
fufpenfion  ? Elle  pourroit  même  aller  plus  loin  , 
ce  feroit  de  fufpendre  les  Corps  adminiftratifs 
douteux  fur  les  principes  conftitutionnels , & 
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de  les  remplacer  par  d’autres.  Elle  pourroît^  aulî!,’ 
fufpendre  le  Pouvoir  exécutif  entier , fi  elle  s’ap- 
percevoir  qu’il  mît  trop  de  foins  & de  fuite  à 
contrarier  la  Conftitution , & qu’il  y eût  du 
danger  à ce^qu’il  ne  rempêchât  de  s’achever; 
car  le  Pouvoir  exécutif  n’étant  que  la  manivelle 
de  la  Conftitution  > il  n’a,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
lui  foit  rigoureufement  applicable  ^ qu’une  or- 
ganifation  provifoire  9 partielle  Ôc  de  fimplc  to- 
lérance. 

Tels  font  les  principes  , Ôc  en  les  prenant 
pour  bafe  de  toutes  les  réfolutions  de  cette 
importante  Légifiature,  on  affiirera  tous  les  effets 
de  la  Conftitution  fans  contrarier  aucuns  de 
fes  points  de  vue  effentiels. 

' Le  Décret  que  l’on  invoque  pour  que  le  Roi 
juifle  s’éloigner  de  vingt  lieues  du  Corps  Lé- 
gillatifj  ne  fera  donc  pas  enfreint,  en  priant 
le  Roi  de  n’en  pas  ufer  dans  toute  fa  latitude; 
mais  notre  amour  pour  lui , pour  le  parfait 
rétablifiement  de  fa  fanté  à laquelle  nous  pre** 
nons  le  plus  tendre  intérêt  9 exige  que  les  Sec-^ 
tions  l’engagent  à aller  refpirer  l’air  de  la  cam- 
pagne , afin  de  pouvoir  s’y  livrer  aux  exercices 
dont  il  ne  pourroit  trop  long- temps  difconti- 
nuer  l’habitude  fans  de  grands  inconvénients; 
‘5.  €loud  J qui  eft  le  lieu  de  plaifance  qu’il,  pa-: 
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roît  avoir  choifi,  n’eft  pas  aflez  éloigné  de  la 
Capitale  > pour  qu’on  ne  puilTe  pas  1 y mettre 
à couvert  de  toutes  les  tentatives  des  ennemis 
de  la  Liberté. 

Le  Avril  i7pi; 
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